
^?sga2i.*jW_ 3^

Lundi et Mardi 7 cl 8 Mai

04 j'abonne au bureau de !a rédaction , jila'ce 
jN gpi-ctncle , et riiez MM les direcleursj des postes
j.i fO)M‘llie-

Ou ieçuil lus annonces au bureau (iw la réduction 
Ifbex ÂI. baïoct , imprimeur-Ufcra.rc.

Année 1827. — i\<-, f (ig

Le prude l’a bonnement est de 4 flor..72 I/2cU.F.B, 
par tuowtru. pour LiégW. et de 5 flor 67 JP. B.,’ 

ranco , pour les autres villes du royaume.

ANGLETERRE.
Londres ! la 1 mai. — Le roi a tenu une cour liier au pa

lais île Saint-James , pour recevoir les membres de l’ancien 
cabinet, 1rs sceaux de leurs départemens et les remettre à 
lairs successeurs. Toutes les autres personnes qui fout aussi par
tir tlu gouvernement tic M. Canning . furent pareiileineut-pré- 
itiitees , et l’avocu (-général M. Scarlet, et le vice chancelier , 
11. liait, obtinrent la dignité de chevalier à cette occasion.

M, Canning fut accueilli par les cris d’allégresse de la foule 
pi entourait le palais, à son arrivée et à sou de'part. C’est un 
tièiieincnl tort rare , car il n’arrive pas souvent que le public 
prenne tut intérêt si vif ou tine part si prononcée tlaas l'issue 
finie Intlo ministérielle. Des démonstrations pareilles de res
pot populaire furent doune'esà M. Peel. Cet honorable gentleman 
put avec justice so féliciter de cette marque d’estime, car un 
ministre qui se retire et qui obtient l’appi obatiou de ses co-sujets, 
doit être Convaincu qu’il est redevable de cette distinction à la 
funueté il à l'intégrité qu’on attribue à ces motifs.
- SirF.Burdet a fait une visite vendredi dernieràM. Ctyming.

— M. Canning a reçu aussi la visite de l’ambassadeur tî’Au- 
hiclie et du pointe d’Aiglie , ambassadeur de Sardaigne. Sir 
Hebert Wilson s’tisl présenté eite« M. Canning.

C’est un point convenu dans l’arrangement actuel que lord 
luusdowti et plusieurs autres whigs prendront place daus le ca- 
luiet-avant la clôture du la session. M. Brougham , si distingué 
far son parti, ne sera pas de ce nombre , il l'a.voulu ainsi pour 
Miter l’arrangement général de l'administration sur iujuel.c 
'(pose l’espoir du pays. (Times.)

CIUMDRE DES COMMUNES.

Seance du Ier mai — Les tribunes n’ont été'ouvertes au public 
fia quatre heures moins un quart. M. Canning a prêté serment 

1 a pris sa place avant t’entrée du publie. Ou voyait derrière le Vdjt du trésor, MM. Tternev /brougham, Sir R. Wilson! 
Uralmît]1 Ctt J ^ liz-Gcrald , W. S. Rice , sir J. Newport,‘sir

$ P®el cl sos frères ont pris place sur les bancs inférieurs mi- 
nifj16/, près, de l’etulvoit oit M. Canning siégeait quand il 

“M pas partie du ministère, à i’époquedu procès de la reine. 
Uli’'imK.C,altia faJf beaucoup rire en »’éeiiaut, à sou entrée à 
ijJ ! ,u ’ i,e ,cluel côte me placerai-je. u 11 a pris place der- 

^ It. bane ministdriel.
Ir ■ Huskis.soi, était sur le bane dit du trésor, il paraît se por- 
ik.,V,?<*; M- Tierney et .sir F. Burdett, qui siégeaient der-
j| ‘ll’ [U1 ont fait lents félicitations.

''lining est rentre’ dans la chambre h cinq heures.
(b:'Mo" °P'"ion est 1l,c les hommes publieke doivent 
V|,er’SanS ‘les causes graves et impérieuses, le vaisseau 

’].. j nee h vu t leut est confiée, et c est pourquoi )e crois de-
itttBl ‘‘ la‘nbro 11110 apologie de la conduite eue j’ai tenue en 
^ "M&sion.
l'iiiuT l,; 0UI,Umentement de ma carrière politique j’ai cons- 

^io.1,.;,1OP1>OSe une loslsta,lce énergique et que je crois consti- 
OnstiH. •**•' a,ux prétentions des catholiques romains : les opi- 

t»e part f aVaiS : idles conserve encore dans leur entier. J’ai pris 
Um ;e 1t0rt ac{lye dans tout ce quia été fait dans cette ques- 
Htiondu P?UVals dou.° continuer à faire, partie d’une adminis- 
fcienl „ùnS.!aquelle > s,clon toules les apparences , je devais être 
Plions c y *'e °PI)OSd aux catholiques dont je regarde les pré- 
« L "1nie incompatibles avec la constitution, le bien-être 

D’qï 6 t anglicane.
t>H, java' ° c WS t:onsldplat,ons Bien réfléchies dans mon es- 
"UQurable • la résolution très-arretee de me retirer si mon 
hedsiisT1 ClVI-Gnjiiiing)était mis h la tête de l’administration, 
Norses L(*'Ue* '* pourrait avec plus de succès <fne jamais fa- 
î'lail pI»s°P,i‘!0rS * •CCt é8ard’ Q"and'îc 'is ‘jnc le d ic d’Yorck 
P'cifiiiâg -’ T“' la voix dn comte de Liverpool était devenue si- 
Spas 1,10 crus libre d'agir selon ma propre conviction , et ‘ 
"‘luire, souniel|i'p au soupçon d’avoir été converti aux idées 
fell,.,. J .11 l>n chansenipiit il’adrmnmfraiion P1.. ''eudaiit toute

•>mves p a..-*pooii u oHiii 1.te 00nve
«icc j la i'11 1,11 changement d’administration. En n 
Et0'! Qu’in" du cai'aclère de mon honorable 
filoute t, 1 b‘>t a mon égard , je dois dé 
i4'|Utnr JJ6- son intention plus ou moin:
W Cet o- M0llîp'le des idées qu’il a cousit 

>evetiomo..j « .io..., .1 1

q„’q I yr" ’“* vataotere ne mon nonorame ami,contint 
Joute _ a m°n égard , je dois déclarer que je 110 fai

uns prochaine 11e soi
, .............iis.tamineat profesM-Vs .

ei*efnent a d’autant plus de chances que le puuvoit

se trouve transféré des mains des. ennemis des catholiques dans, 
cehes de leurs partisans ; et ici il ne s’agit pas seulement de l’iu- 
iluencc/passant d’un homme ordinaire ä un homme ordinaire 
niais bien ue 1 adversaire le plus ardent des catholiques, à, leur 
avocat cl le plus puissant et le plus redoutable.

Ici M. Peel parcourt toute la carrière politique de M. Cannimy. 
i et io montre aux différentes époques de sa vie soutenant avec mie 
[v, constante énergie les idées qu’il professe aujourd’hui, qui pour- 
1 rart donc s’étonner . dit il, s’il soutient de toute de la force que 
i lui donne sa position actuelle les idées qu’il a proclamées et re- 

,j connues justes alors qu’il était hors du pouvoir.
! Quant » l!,a conduite persennelle envers lui ( M. Canning ) je 
; do,s lu déclarer , ainsi que luilmêmo l’a fait dans mie autre circons

tance , qu elle u a pour principe aucune cause de rivalité per
sonnelle : je suis l’un de ceux qui se sont le plus op}x>sés à co 
que ses t aléas fussent perdus pour son pajs au moment où if 
allait partir partir pour Finde.

M. Peel défend tes ministres démissionnaires contre Ficeii— 
" .■'S-ition d’avoir cabale. 11 déclare qu’il n’a pria conseil de 

péVvaint;«.
Sir Francis Burdett, placé immédiatement derrière le ban© 

de fd. Canning , se <cve et dit: Dans les circonstances actuelles, 
il me semble qu’il ne serait pas convenable que je restasse ep- 
tièrement silencieux , et j’adresserai seukmeot quelques mots à la 
chambre. Le très 'honorable gentlemen que Tons veneis d’entendre 
(M. Peel) a fait connaître ses sentiment; avec toute fa franchise, 
quon pouvait attendre de lui, et j’ai appris avec a ne grande sa- 
tisTaction que sa retraite dit ministère n'avait pour, cause ni 
l’ambition,ni des dégoûts personnels, ni de» motifs sinistres; mais 
que sa conduite était la conséquence de aes opmiorur sur une 
grande question d’intérêt public.

C’est pour la même raison , pour un motif d’intérêt public, 
que je veux appuyer de tout mon pouvoir l’administration nou
velle qui par cela seul qu elle suivra les progrès de la marche du 
temps , est constituée de manière à conférer les plus grands, 
biens sur ce pays eî sur le genre humain e» générai. Je soutiens 
le ministère actuel parce que je vois l’-œcaaioii is plus belle qui 
se soit jamais presentee à moi de faire prospérer cette cause pour 
laquelle je n'ai cessé de combattre depuis ie commencement de 
ma carrière publique i celle rie la liberté civile et religieuse , 
que presque toutes les nations civilisées, l'Angleterre* exceptée', 
chose étrange à dire , ont déjà sanctionnée. Je ne prétends en 
aucune manière débattre actuellement la question catholique, 
m dire qu’elle ait été liée avec la formation du cabinet ; mais je 
dit que l’espoir est permis à ceux qui ont frits des efforts pour 
rétablir la paix et qui ont réclamé des améliorations morales et 
religieuses.

L’honorable membre rend ensuite hommage à l’intégrité des 
mofifs qui ont dirigé M. Feel ; il regrette qu’il *e soit cru, 
d’après ses principes , obligé de quitter je ministère , mais il 
espere qu’il continuera h s’occuper des utiles réfoïjnes qu’il a 
entreprises dans la législation.

Sn Francis Burdett termine ainsi : Saris dire que la promesse 
de 1 émaneipatiou soit une condition sine qij& non imposée à 
1 administration il pense qu’il est bon de faire remarquer que le', 
pays est maintenant préparé , par 1rs progrès de. civilisation , à 
voir mettre fin à des distinctions fâcbcoses entre les différentes 
classes d un même peuple, et à favoriser l’adoption de ce grand 
principe d’union et de concorde si nécessaire pour les intérêts et 
peut-être pour la conservation de ce pays,

Deux ou trois députés parlent après M. Peel , et enfin M. Can
ning se levé : le plus grand silence s’établit , tont le monde s’em-' 
piesse d écouler. Le très honorable genlcmen s’attache comme 
id. Peel à la question cathqfique. Pendant tout »on discours il ne 
sen écarte qu’une scale fois, el c’est pour dire qa’iî n’avait ja
mais eu de raisons pour penser qnc ses collègues eussent d’autres 
opinions que les siennes relativement aux autres points de la 

• politique. M. Canning“défend sa conduite en général par rap- 
porl a la formation du ministère actuel, il déclare qu’il n’avait 
pas désiré lu place qu’il occupa , ruais il dit qu’il n’a 11 ruil pas 
voulu consentir à prendre une place subalterne , attendu que la 
seule raison qu’un pouvait donner pour qu'il ne fût pas premier 
n-çH-tre était scs opinions par rapport'aux catholiques. Or, dit-il , 
si j’avais consenti à admettre cette raison , je me serais rende 
odieux à la postérité, attendu que ce serait une espèce dp dé-" 
eluiitl'iou , que de même que la religion des catholique/ tè'éï&m* 
inhamies à occuper des emploi -. quelconques, entretenir des sen-



‘♦lawns’-favorables a leur cause est se rendre de droit inhabile à 
remplir certaines places iVl. Canning a développe avec beaucoi'ip 
(le force cet argument ; il l’a produit au commencement, et l’a 
reproduit a la fin de son discours. La chambre l’a fort bien ac
cueilli.

M. Canning a insisté beaucoup sur lajtécessité où l’o-n est d’a» 
Voir un ministère partagé par rapport aux'catholique».

Je prie, le très-honorable gentlemen { M. Peel ). et la cham
bre entière , de croire que je ne m’étais point dissimulé les dif
ficultés qui devaient accompagner la formation d’un nouveau 
ministère. La première de toute résidait dans la question catho
lique , car j’ai conseillé au roi, quaudit me lit l'honneur de 
inc consulter , de composer sou gouvernement d’uuç manière ab
solument conforme a ses opinions. C’était , par conséquent , me 
mettre moi-même dans la nécessité de me retirer du ministère ; 
mais je puis assurer que c’eût été d’un coeur très-sincère et 
meme très-joyeux que j eusse mis ma démission aux pieds de 
mon souverain.

Mais, me dira-t-on, pourquoi avez-vous favorisé la formation 
d’un ministère opposé à l’émancipation des catholiques ., tandis 
que vous êtes connu pour partisan de celte mesure ? Je vais ré
pondre succinctement à cette question : Il y a peu de mois 
que S. VI. reçut d’une main que je ne puis ni ne veux indi
quer , une lettre ou on lui conseillait de composer sou minis
tère sur un pied d’uniformité parfaite ,etde prendre pour base 
de celte uniformité l’opposition la plus décidée aux réclamations 
des catholiques. Lord Liverpool, à la même époque , reçut une 
lettre parfaitement semblable. Aussitôt, il écrivit lui-même au 
ïüi pour prier S. M. de se souvenir que c’était de loi qu’était 
venu primitivement le système d’un ministère divisé d’opinions 
sur la question catholique , et que jiour être fidèle à ce principe, 
il ne consentirait jamais à faire partie d’une administration dont 
la masse aurait pour règlede conduite l’exclusion perpétuelle des 
catholiques. ( Ecoutez ! écoutez ! ).

_ Lord Liverpool ne dissimulait pas qu’un ministère formé de- 
lémens aussi hétérogènes était singulièrement difficile à compo
ser. Je le pensais comme lui, et c’est pourquoi je pris la réso
lution , Dieu m’en est témoin, de me mettre à l’écart pour 
cesser d’être un. obstacle. Mais enfin S. M. me donna Torche 
found de composer une administration mixte, dont la consé
quence devait être que l’émancipation des c tholiques ne devien
drait jamais une .résolution de cabinet. Ma position personnelle 
était réellement,critique. Eu même tenus que jeûne voyais élevé 
au poste le pins honorable , n’étais je pas exposé à me voir dé
grade' à mes propres yeux comme à ceux de tous mes compa
triotes ? Etait-ce à moi â remplacer lord Liverpool à la tête du 
nouveau ministère, lorsque mes principes, à la face du pays 
entier, sont l’opposé de, ceux que professent cet homme d’état 
sur la question catholique ? ( Vifs applaudissemens. ) Ou bien 
fallait-il que , me couvrant d’un opprobre ineffaçable , je chan
geasse subitement d’opinion à l’égard de cette portion des sujets 
britanniques, qui ont trouvé jusqu’ici en moi un zélé dé
fenseur ?

Non , certes, je préfère ma propre estime à toutes les digni
tés de ia terre, bien loin de céder à cette ambition effrénée 
dont un honorable membre (M. Dawson) n’a pas cruint dé 
m'accuser. En un mot, j’ai accepté un haut emploi, mais avec 
la condition expresse de pouvoir demeurer fidèle à mes ancien
nes opinions et à ma conscience.

Lorsque , le ia avril, je me rendis auprès de S. M. pour lui 
proposer de conserver dans le nouveau ministère tous les mem
bres de l’ancien , dont , certes, la majorité n’était pas portée 
pour les catholiques , fut-ce ma faute, si par une coïncidence as
sez étrange , je reçus dans l’appai tement même du roi, six dé
missions proteslantes P (, Applaudissemens. )

M. Dawson me reproche d’avoir manqué de loyauté , eu ne 
formant pas un cabinet mi-parti , protestant et catholique. Mais 
l’honorable membre n’a oublié qu’un fait , c’est que les protes
tait s’étaient éclipsés de leur plain gré.
Lorsque» 1822, je fus appelé au ministère, non-seulement sans 

avoir sollicité .celle faveur , mais même contre mon inclination , 
on ne m’imposa aucune réserve , aucune limite ; et si l’on m’eût 
déclaré alors que, la place de premier ministre devenant vacante 
éventuellement, je devais d’avance m’en regarder comme à 
jamais exclu par mes opinions en faveur des catholiques , j’au
rais repoussé ToffVe d’un portefeuille avec le même dédain que 
je professe encore aujourd’hui ( Applaudissméns. )

M. Canning convient que son avancement fera du bien à la 
cause des catholiques , mais de même qu’il attend le retour du 
soleil poor dissiper les ténèbres, sans cependant pouvoir accélé
rer le retour de ce corps céleste, de même il attend que le bon ' 
sens du peuple d’Angleterre dissip ; les illusions qui retardent 
l’émancipation des catholiques, sans pouvoir accélérer ni forcer 
les progrès que le peuple fera vers ce but.

M. Canning établit que la question catholique ne deviendra pas 
jnne mesure ministérielle , et que si le ministère se chargeait de 
a proposer ce ne serait jamais que coitune particulier.

Ä1. Canning est vivement applaudi.
M. Peel : Je prie mon très-honorable ami d’être persuadé que 

je n’ai jamais eu l’intention de le tarer d’inconséquence , ni de 
blâmer sa conduite sous aucun rapport. D’ailleurs , j’ai agi moi- 
mêine conformément aux principes qui le dirigèrent, ainsi qu’il 
vient denous ledire,a l’égard de l’administrationdelordLiverpool 
en 1822. lime permettra de remarquer le ton et la manière dont 
il s’est exprimé sur l’étrange coïncidence de six démissions don
nées dans le même jour, quoiqu’il veuille bien admettre qu’il 
n’y avait pas Ou complot et préméditation ; mais.son langage en 
a fubpu? «KH ne voudrait l’avouer. Quant à ce qui me concerne,

j umipnqeiuiçi « 1 ui/ic us ni■(, , ■ ' y; ' ' “«iiiino 1 lin v
des le 10 avril', que je ne resterais pas en place. / 
(l’ex-ehancclier), n’a pas agi avec moins de frauebise' tv^ 

long-temps il aspirait à la retraite et au repos que de-i
grand age üt c’est dans „eite chai1 • • - 'WM-hainoie neanmoins que IV,!. 1
dire que , plutôt que de renoncer à ses dignités ■)- , ;. 'a° 
Jcti ts aurait renonce a ses vieux sen U mens a l’egard de, e ,r 

AI. Canning: Je me suis trouvé avec lord Eidln'l ■"'T'1“®1 
au soir , et j’affirme qu’il 11e me témoigna nullement * '*> 
l’iuLeutiou de se .démettre de la charge de oiiamv!jer^'i 
reçu sa démission que le 11 , dans la ciiambre.du rui ''."b " " 
temps que les cinq autres dont il vient d’être question !' ï“* 
te.z ! écoutez ! 1 •\Jtcoii-

, ‘^b ^>eel ' Je déclare.et atteste de nouveau qu’il n’v aV4j. 
d accord concerté dans nos six démissions, cl encore-mï' ■ 
cabale, comme ou a osé ledire, contre le souverain Jj"!> 
trage prémédité envers le trône. Non, nous ne trous étions 
consultés : chacun de nous n’a écouté que la voix dp ,,, 
eience. ( Ecoutez J écoutez ! )

Le nouveau writ a été adopté.

FRANCE.
Paris, le. 4 mai. — Ou a reçu ce matin la nouvelle de l’!| 

tion de M. Bignon , par le college électoral de Rouen. Leslr 
sections se composaient d environ to5o électeurs, Sur ce non' 
bre , M . Bignon a obtenu environ 800 voix , ei M. DùveHerî 
Haurannc environ 180; il y a tu î5 à 3o voix perdues Tel-J 
le discrédit dans lequel le ministère est tombé, que dans un 
collège composé de. près de onze cents électeurs, il n'a pu truii- 
ver moyen de faire appuyer un candidat de sou chois, il ua 
pas même osé le présenter. Les voix se sont portées sur 
hommes de l’opposition. L’iulluence ministérielle est nullepar- 
tout où il y a une réuuïon assez nombreuse, des positions assez 
indépendantes pour que tes gendarmes 11e fassent pas h j0i,|,fS 
électeurs de Rouen ont dignement répondu au cri deàbéh 
ministres , proférés par ia garde nationale de Paris. Le com
merce a protesté contre ceux qui ont déclaré la guerre à toulce 
qu il y a d’utile et d’honorable dans la socicLé.

Situation progressive des jorces de la France depuis tSij, 
p«*r le baron C. Dupin. — ( i<*r. article. )

De i8o3 a j8j5, la j^uerre nous avait enlevé nn million 
d’hommes et coulé six milliards. Deux évasions étranger» 
avaient détruit ou consommé sur notre sol pour quinze tval 
millions de matières premières ou de produits ; et , pour prix 
delà paix, laFrance s’était vue condamnée à payer quinze cenls 
autres millions, afin d’empêcher qu’elle ne pût trop tôt lepréiulie 
le bien-être , la splendeur et la force. Voilà donc en douze in
nées , neuf milliards enlevés à notre industrie et perdus pouf 
jamais. Ajoutons que deux cent mille étrangers ont campé sur' 
notre territoire et vécu à nos dépens jusqu’à la fin de 1818. 
Eh bien , en neuf années toutes ces j laies ont été guéries ; et min 
seulement la France a réparé ses malheurst mais, grâce à soa 
énergie morale , en dépit de ses ennemis , la voilà plus vobusle, 
pins active, plus imposante que jamais. M. Dujiin fait l’histniii 
de ces progrès; il montre que la population accrue de deux 
millions cinq cent mille habitons , les produits du sol augmentés 
à tel point qu’on a entendu des hommes , qu’aucun bien ne sau- 
rait satis Dire , s’écrier que la France produit trop , que l’agricul
ture de la France est une agriculture trop productive, Et ct- 
pendant une vaste partie de 110s forces productives reste encor# 
paralysée ; et plus de la moitié de nos départetnens u’oiitpns 
qu’une part presque nulle à ce grand mouvement.

Mais M. Dupin ne s’arrête pas à la richesse matérielle ; >1 
montre la marche progressive des lumières et de lïnstructioN 
Les recherches publiées récemment par M. Daru ont hit collj 
naître l’accroissement presque prodigieux des produit! de h",‘ 
priinerie française. De 181 4 à 1820 , les productions delà prevî 
non-périodique ont augmenté de yyj pour mille ; de 1820a uh'i 
elles ont augmenté de y8y pour mille. Ce progrès est |duslj' 
pide que^êelui de la production du fer et des tissus-, plnsra|'" 
que l’accroissement des patentes , plus rapide que l’acevqlfcj 
ment des revenus publics tirés du commerce à l’extérieur et t q 
consommations à l’intérieur, « Gravons dans notre uie'moiuù, 
M. Dupin, cette vérité précieuse : quelque étendus , quelque^ 
pides que soient le développement de notre activité phys'îlie ’ 
l’augmentation de notre richesse matérielle, le développée 
de notre activité' intellectuelle et l’augmentation de nos riches» 
littéraires sontpliis étendus, plus rapides encore.

i< Les tableaux statistiques de Monsieur le comte Daru °" 
lenient révélé la modification hciucu.-e qui s’est opérée da"* . 
goûts intellectuels de la Fiance. Aujourd'hui la Fiance, rf 
à ses anciennes limites , publie deux fois autant d’ouvrages'r^ 
publiait l’empire français, lorsqu’il avait atteint sa plo* 8!^ 
étendue. Les é'udes graves ont gagné; la littérature F ^ 
phique , l’étude de la jurisprudence et des lois , la médita 1 1
l’histoire, la comparaison des manu-s et des coutumes! ^ ^ 
pies , voilà les objets principaux vers lesquels s’est 
prit de la nation française. « Qui le croirait? poursuit » 
au milieu de ces imuien-es progrès, quelques esprhs 
qu’aveuglent leurs passions, qu’entraînent leurs préjuge®! 
pas encore abandonné l’espérance de voir une grande n* ,1s 
trograder , ses lumières s’atténuer, et son énergie®01'^ ,,(• 
circonviennent sourdement la cour., afin d’insinuer 
près du trône ; ils dénoncent auxdépositairesde I a ' n‘1 f 
nés amis des lumières; ils fatiguent le pouvoir par 
impuissaus et par leurs clameurs insensées. J tes i ri< (v 1 ^ ^
tués de leur native ignorance, parce qu’ils n’ont jamais 11



.cn,ient pouvoir , a ce titre , nous enseigner plus msémeul a dé- 
fiijirMuir<î î il» aiment a fever que-leur esprit ines'erc.: jié\.-t re
gier sur elles-mêmes des intelligences rendues fortes pur l’ha- 
bitudede combiner , dédévelopper leurs pensées ! »

VI, Dipi" essaie de leur prouver la folie de l’espoir ilpnt j|s 
,, tierceat. il leut montre qu eu douze années du dix neuvième 
jijde, au milieu de -Umtos les •pretentious’, de Lu ., les efforts 
,„.'0gra ies , l impiimerie a multiplie ses travaux autant qu elle 
dirait pu le fane en huit siècles dont chacun serait comparable, 
polir l’activité ans trois siècles derniers. Il leur montre encore 
||liei!ft a-evoisseniem de l’imprimerie ne son point suivi d’mie 
rnelwt de langueur , que nous avons de l’espace devant nous 
pour continuer notre marche accélérée , que le nombre des 
fiançai» qui savent lire a preque doublé depuis quarante ans, 
(Upacsi comme il est naturel de l’espérer, ou rond générale là 
connais sa1, ri de la lecture dans le royaume , par cel . seul on 
doublera presque le nombre dus publications annuelles. II est 
irai qu’il y a encore en France quatorze mille m.m.uuues qui 
lont privées de maîtres d ecole , et que , sous le rapport de l’en- 
,fixement élémentaire , nous sommes au-dessous des Irlandais 
,Ule8 Autrichiens : mais , malgré tout, la civilisation pénètre peu 
îl'fu.el l’armée à elle seule, parses retumveUeinaus partiels 
lüllirait pour introduire la lectuie ci l’écriture dans ces qua- 

millecôijnmmcn Toutefois la France aies plus grands 
ffeds af ro pour s élever par renseignement élémentaire au 
liman ries peuples que nous regardons comme ignares- IVn- 
s,garment mutuel, en particulier, poursuivi avec acharnement 
, Int de grandes pertes depuis 1820. En revanche , divers éta- 
lasMicus 1 tu portail s pour l’instruction secondaire ont été fou- 
fcpar le gouvernement ou par le zèle des particuliers.

( Extrait du Globe. ) 
PAYS-BAS. '

I.1ÉGE , UE 'J MAI.

La première chambre a entendu avant-hier les rapport des sec- 
■ f.111' 3 '°' de Péréquation ; les débats auront lieu aujourd’hui.

— nous avons reçu aujourd’hui une lettre de M. le professeur 
“ I abondance des matières nous oblige à en remettre 

liiisertinn à demain.
-I. vient de paraître à fournay un nouveau journal, intitulé 
{tourner toumciisien.

f

Süli LE PROCÈS FAIT A NOTRE JOURNAL.

Depuis.que le Mathieu Laensbergh paraît , ses rédacteurs , 
,1 ! S,0ll'e,lt provoques a des polémiques personnelles , ont eu 

;s dupe occasion d’entretenir d’eux le public. Nos lecteurs 
*'«itquel soin nous avons mis à éviter ce genre de discus- 

souvent fastidieuses et propres 3 détourner leur Üteh- 
la notxa> du but qui , seul , doit nous occuper

Si donc nous les avons jusqu’à présent tenus au courant de 
pioces , *1 nous continuons à publier les réflexions nue 

^pire] attaque dont le Mathieu Laembergh est aujour- 
qet cest que notre intérêt personnel se trouve comme 

f!(îlil)lli l,(" des grands interets qui se rattachent à cette

»trel?'01?* dU el pi'OUVe' : °’est la b ber té de la presse tout 
«wnii,! 1C1 !n,sf ea cause i °’est la plus précieuse de nos

f-ltouirel sousle )°«g "d’une jurispru- 
j ' npPClla e- '’eut-on la preuve ? la voici :

aSff),-,atî"n des pomiàew nous fût donnée, leur 
to J. „ U'h'a a 1 110 d»: nous , lui annonça l’intention où l’on 
liiscene0'!rS“IVJ e’Ct déclara qu’il n’avait consenti à intervenir 

S„r , ,,Uilir° Tue Pour faciliter un arrangement, 
lilt nunHnnC° -V"1 noi,s donna que le langage des citoyens 
""“OQimissai,e re“dus l’organe , langage tenu devant
I"lai-éùp- . l‘e P<>.l‘,cf ' ava,t 'Ane dans l’enquête ordonnée
..ne . ’ ,,.ous offrîmes de puWiercètto partie de l’enquête
"«'VoiiviV'11tl<",:Cel(e., Wa,'alHm était assurément suffisante; 
‘b iau (•= , e conseil i.es pompiers promit de l’offrir de
VW * ,J’ar une CV“"0,‘ en P°,ice correctionnelle qu’on
Niuite. ‘ C te Pfcpositiou. Qu’on juge par là du but de la

/a l:S’Uri'11, cette discussion, dont l’objet apparent est si pué- 

r''«iti-eio.J !'a,acle.,f Slavü- n est aujourd’hui personne 
Sil la * 6 c.0,"”at fintre les pompiers et nous. Chacun
N'eiice ,Pni CC U° l_altâqoe et jusqu’au nom dos assailLans ; 
Sl'Çom,e,.<Y,""V;‘l,t fvëler des manoeuvres qu’on n’eût 
i"' disant e,,,,',, q Pubbc le sait : on a trompé les pompiers en 
• s ;,o/r ip. , lilltlc!e incriminé y o» en a dénaturé le« 
[pWlv Wait (,) “ N’* é™T FAS ’ on ™ drapas lu

SicTei ,'l?pUI® ne,ies ? éclairés sur le piège tendu à leur 
fS»e ]n,,ote,lr credulltó- Ces hommes, dupés d’nu coupable 
*kltl p, ° °mi,s main tenu , ont ainsi puisé, dans un faux 
>P»«rPI!SXenlUnent do,U °" a'ait besoin qu’ils fussent 

• ler en hce. C’en est assez : la source du procès

h ommes que 
épouvante ,

Â^bigg:
.^ctvinàgSe|deô, t,0laP‘f‘1’s so't celli; de quelques lu
n^Wàt? ‘ Yöl't“ effl'aie'U>' que la publicité épouvante ,
J^Hlég , LO"'!nffi P'11' ,nst,!'ur Vhuis-clos , si favorable aux 

._ > “QUs »-»s-*.« ..................... . 1 . )• ....I • ies , none I ‘ ^ °* aux
, ü|tü(Ili'.,p ‘ e 00111 prenons , et le public aussi. Mais ce 
JMity.jjg. ® smpiendie, c est 1 intervention prématurée 
^acuB 1* "flues magistrats supérieurs dans une querelle 

Ruminait l’impure origine. '

1 délails <le
%,rn * “u">< i--

1 O y eal),as .Us
prrttt.if'in sé;ificü’, qu’en iisaul oux 

, u.i .j f».i. :< eesée affecté <ie retrodu^e 
trois premiers entrés»

an, Z ZW e însere °am lK Journal de la province, et 
d é érair 7na,*', (l"’;d0 personnes admises au secret des 
cousunr 't ^ •* C0U^’ Puisqu’il révèle ff-s cir-
Hssi-ui I 7’0 3 T" débats , 011 a dit que l’ordre de nous

<c procureur, du roi par M. de Laulrc- 
J!'F ,CS"!tat d °"1’ délibération de MM. les avocals-

P ‘nrr ‘ ■’“hstitsit . le seul qui fûl alors en ville, 
e.st tau- 0i nouij sounîws bien informés, il
Liéae 'or^ru\ n c!,t.ut> 3^sttt’lt. proçurear-généra! à 
nm'r ,• f ,IC oes,deht>ëratious. Les deux autres y étaient aussi •• 
poiu quoi 1; oui-iis pas été appelé.-.. ?
os/c-mvo I' ‘•‘•rVo':'1' “T ‘Z* Sélml°n ? Le Pa'''î“et de la cour 
L-,' chose q-r f ,,er> C CÜei "d'M'hané multiplie les ordres. téiprZ/:lT^f0,iC e° périi ! !a d° Pci at est donc
cuinirationêN II ^ aPP.arfn»P.p,,‘- d’élouffer une mena-ante 
c spu,It 10,11* N u dementi Le journal Mathieu Laensbe; ir/i \ d t
domic I!W:S P"mPi«-— mal cou imts'dms'le' 
, , cu°yeui vo‘d' le crime, voilà le suiet des uélibé-

aZ\T ° S'aVeS maSistrats i b'eat pour venger l’honneur de 
1 ■ pies pompiers , c est pour s’as-ccier à une si haute querella
si ce n’était Uaffli eP °rle ^ IUX6 ^ Z“âC °1 d’activito' ! En vérité 
si ce n était affligeant, ce serait li licule.

cko/ef Sedt°îe &?***? "que l’hmmeûrVtoÂïe

p "“j”“ saa:, Mde poursuivre une légitime réparation ? Pourquoi ces ordres qui 
Züé l acou£er son zèle d'un coupable relâchement ? Pourquoi 
cet e impatience ou. porte un magistrat à violer jusqûw 
Cgcs tsaccès par la loi pour les délais d'assignation , Vii qui 

1 ,‘er •’ ?ült lexelnPle d’obéissance à la loi ’> C’est dit^,,, ’

atrs&n "'rm' • f« •»* ä*;leurs’ l’órdic (P ’ 10 0 qu? P,e“ara h parti* publique ; d’a.l-1SÄ étre - suivant l’article
norm/ d.u'J0U,niaL as 1 rovmce , qu’autant qu’ils ne sa
siorlà^ nue d aCia!UUrä,.E!l! ^ ! C’est P-rLs conclu-

c’est à I’pi r e',z suvoir si nous prendrons cette qualité - cest a I a uhcnce d,: 3o que vous en serez informés , et/’est là
V i 7 “otî3 fa:tes aa-'iguer-: quelle sollicitude !
U. n «lait pas assez toutefois d’avoir autorisé , par ces réquisi-

2édu Zrriie3Civi,PS h ‘b> aê!e et de r i'J%
S ét n'/TU premiere instance ; il fallait , par un p o- 
l ,,f éttdt’Sf ' •=*•*“• peut-etre dans nos fastes judiciaires intimer 
a 1 mmorab e mag,suât qui le dirige l’ordre tapped d'uùe dé

Syy* *1C"“ ~ '«« l.JnAde i.'Zïïti’o.-ï

la Ji«c
ev quel,,ne soit chez certains hommes le penchant à faired ntm

gw SKüS,:: ? ^

pable silence sur le- abr- et “°“? ,mPosec “» Cüu-Qu’on se détrem iL t™: nou/ av, ö—8 Polies ? 
chacun de nous l’a fait a 4c“ réflexion T ““ 5°UMa' '
°?.re position; elle J8 ^ Sf*“

SX" »* •» «. » £ Âtrcîtout ecai 4 oui tiouis cntrsi^ipr'iif ^»s »» • ■ «
tes nous ne connaissons que notre conacieNco’ - eil/'/ul/nr •1-D'" 
à nos efforts. Nous vouons au m.'n-is l’I ’ n Pre?*lio avilissant l’honorable profession'd/ jiunS/“« rU*“8 V"’ 
s= pensée ; c’est dire assez que no£ J°U 4ait 
nôtre, dût-elle amener conU-e , à t ^ ,ama'S a,VCU la 
que celle que nous veuons/e

ANNONCES ET A Vf s divers.
trèf£2s^^Ôiel-dü-Ville ’a ^ huîtres l„glai 

entièrement noaveauV

f3Sis

pûmes, moucheté, rayé, chamoi.’ ravé de (£'VfÂ 
î" P°ur Zephir bronze uusEloughi “ ^

verîc Charles X ; étoffé Bcrli./coulêur S, Fret f'""
oiseau du paradis pour redingottes et habits • il'm ati Z v

iTrlKlS1 de drap decoul—pi- Ä
gotte/t eVîa Sü:,S PCU tle n01lveaux «odèles d’habits'et redin

L ne fille de boutique , munie ïîë tX ' ' . .P---- ------
se; presenter au- bureau de cette feuille/“ °«rllficaU# Peu

... 628 su, les wéîes!” 'h-" ’ à ,'cilai'c eu g.us et eu Jeuïïf.,.



Établissement Orthopédique ou Maison de Santé destinée au 
■h aile ment des difformités, sous la direction de MM. A nsiaux, 
professeur a /.'université de Liège, et Kaust, chef des tra
vaux anatomiques de la même université.
La partie de la chirurgie qui s’occupe spécialement de la 

guérison des difformités a fait d'immenses progrès. Les moyens 
qu’elle met eu usage, longtemps grossiers et peu rationnels , 
ont reçu de nos jours les plus heureux perfecliomzetneus , et sont 
employés d’après les théories les mieux raisonnées, [a)

Depuis 1 au 1821 uu établissement orthopédique considérable 
était formé à LFurtzbourg, sous la direction de Al. Heine ; 
cet établissement, le seul qui existât alors , attirai t de toutes 
les parties de l’Ëurope des malheureux qui venaient y cher
cher la guérison de vices de conformation de toute espèce.

La France 11e tarda pas à posséder des maisons de santé du 
même genre; mais il est vrai de dire qu’elles ne sont qu’une 
imitation de celle de M. Heine, dont on surprit astucieuse
ment le secreL. Au reste , des exemples nombreux et incon
testables prouvèrent bientôt , qu’au moyen de machines bien 
entendues, on peut parvenir à redresser des aberrations de 
la nature, qu’il y a peu de temps encore , ou regardait comme 
irrémédiables.

Non« avions . depuis plus d’ua an, formé le projet de i’é- 
établissemeut dont nous annonçons aujourd’hui l’ouverture, 
(,<j. 1 (iailés par diverses circonstances, nous aeons été pré
cédés par MM. Jacmart et Baud de Louvain. Nous apprécions 
trop bien le talent de ces deux professeurs pour ne pas être 
assurés que les malades , conliés à leurs soins , reçoivent tous 
les secours qu on peut attendre d’hommes également distingués 
par les connaissances, le zèle et la perspicacité; d’après le 
prospectus même répandu dans le public, le maison de sauté, 
lormee sons leurs auspices, n’est établie que pour redresser 
la colonne vertebrale dans son incurvation anormale qui pro
duit les gibbosités appelées vulgairement bosses

Ce n’est pas au traitement de cette espèce de difformilé que 
nous voulons nous borner. Voici un apperçu de celles dont nous 
nous pi'oposons d’entreprendre la cure :

i° Les diverses courbures de la colonne vertébrale.
2° Les courbures des côtés et des clavicules sans déviation 

des vertèbres
3° Les difformités des membres supérieurs.
4° Celles des membres inférieurs.
5“ Les déviations de la tête,
Là" maison destinée ä cet établissement est dans une si

tuation lavorable et salubre ; «lie offre l’avantage d’un jardin 
-où les malades pourront jouir de la promenade , et se li
vrer au genre d'exercice jugé convenable pour chaque cas 
particulier.

Indépendamment de tons les moyens mécanniques qui peu
vent être nécessaires , on y a construit des appareils pour bains 
simples, aromatiques, douches, etc.

La nourriture y sera saine et appropriée à l’état des pension-"' 
«aires , qui auront des maîtres , et pourront recevoir le genre 
d’éducation indiqué par les parens.

Le pris da la pension est modéré : on paiera trois mois par 
anticipation.

L’établissement sera mis en activité' le premier juin 1827. 
S’adresser directement , ou par lettres , à M. le professeur 

Ansiaux , rue Féronstrée , n. 780, ou a M. le docteur Faust, 
rue Hors-Chatea.u , n. 93 , où ce prospectus se distribue,

(a) Hicherand., Histo ire des progrès récens do la Chirurgie , page i Sa.

«Hit 1
En vertu d'uu jugement rendu pei le tribunal ,.;vji 

Liège , le 25 avril 1827 , la dame Marguerite Sacré 
tin Hub’arl danieurnnl h Ivoz connu une de R: met e*’.\e.ttTe ’ öl' 
té cessés feront vendre par licitation aux encliète« i' 168 °0'"1* 
deux heures, par le notaire Gilon , eu son étude k S0-, 'n'" *
senoe de M. le'juge de paix, une petite maison a\ ec 'V-pr''' 
deux pièces de terré sises à ivoz, commune de RsuitV UUl ':t
dilions à voir chez ledit notaire. 1‘“VU , notaire. COII-

A vendre.de rencontre, des livres de droit liés bi-
ljj8

parmi lesquels uu Jkau» et uu Suie Y complets iiroum"^' ''''' 
lie's. S’adresser rue des Cèles Lines , n. 6y5. ’ ulllel‘t re-

r b A louer dès à présent ou pour la Saint Jean prochaiif 
quartier tonnant maison , avec jardin, très-agréablemeu ’. , ,, ' , ; -—-6’ '-'«lenient sit,llt
au quai d Avroy , compose d’un grand salon , place à mam,» 
chambres dont une antichambre au premier dru»- », t'Cr,i
g' enter , cuisine avec lavoir a cote , grandes caves, cour et , 
d’entrée particulière. S’adresser au n. 786, quai d’Avrov l 
lundi et jeudi dans l'après-dîner. .’Dw

Mercredi 16 du courant, aura lieu à Vienne par devant les 
commissaires de la haute chambre auliqueetles directeurs da 
la loterie J. et R.

Le tirage de la grande loterie de biens et fonds , dont la forge 
de St.-Laurent, forme le 1er prix. L’organisation avantageuse 
de cette loterie , qui offre un grand nombre de prix, présente 
aux joueurs une chance d’un gain sur chaque huitième action , 
dont on peut se convaincre en lisant le prospectus , qui se dis- 
-tribue gratis au bureau des soussignés chez qui ou peut se pro
curer des actions à 7 fis. P.-B. prix fixé par S. M. le Roi.

Les gains serout payés a leur comptoir , ceux au dessous de j 
5o fis. sans remise, ceux au dessus de cette somme contre remise 
ordinaire.

L. Deutz , et Ce place St.-Michel, n. 5y4 > à Bruxelles. 
S’adresser à liège, chez/. H. Demonceau négt. commission

naire, sur la Batte, n. iog3. Chez M. Marêsal, rue du 
Stockis, n. 191.
A Anbei, chez M. L. J. Ikillet, commis greffier.
A Dison , chez M. M. Jupsin , fabricant de draps.
A Verviers, chez M. Reused Croisier, libraire.
A Hingeou, chez M. D. J. Masset, juge de paix.
A Hasselt, chez M, A. Fransse/i, greffier près le tribunal de 

première instance.
A Huy , chez M. Dantaine , à l’hôtel du Heaume.
A Marche, chez M. Botte , greffier.
A Tongres, chez M. H. P. Frindt, secrétaire de la villo. (96)

Belle maison de campagne, distante de 10 milles de Liège , à 
vendre,à louer ou à échanger contre biens fonciers ou rentes. 
S'adresser rue Souverain-Pont, n. 3tà, à Liège, ou chez le 
notaire Boulßn-ger, Hors-Château.

Une fille de boutique bien au faitjdu commerce et une ser
vante qui sache faire une cuisine, peuvent se présenter, au 
il. 828, rue du Pont-d’lsle. (cp)

A vendre , de la main à la main, une belle et grande 1
à porte cochère , cabinet, jaidin , écurie , remise, grande ------------ .1_1______ 11_ ■ , i 01 “uuecunr

: maison
avec une des plus bel les _sauneries du royaume à trois nuë e# 
de la plus grande dimension , toutes solidement voûtées vast 
magasin, grandes citernes et grands puits, l’usine a deux sor! 
ties , le tout est situé dans un quartier le plus agréable ,1» ïL. , plus agréable de Bru-
xelles ; plus si on Je desire une maison joignante.

Ce bel établissement offre tons les avantages possibles et 
peut en même temps servir à tout autre commerce , ou accor
dera des facilités pour le payement. S’adresser pour les condi
tions vue Rempart des Moines, sect. 3, n. 1^6 , à Bruxelles.(ji)

A louer pour la St. Jean prochain une spacieuse maison cou- 
nn® 5?us lo 110111 de l'Elôtel de Brabant ; située rue Hon«fée 
n. 666 , près du rivage de la barque de Maëslreicht, elle consisté 
en un grand salon , cabinet, place à manger, cuisine, lavoir, 
grande écurie , remise , pompes, fontaine, quantité de chaîné 
bios, beaux giemers , très belies caves ; ce local est conve
nable à un maître d hôtel , ou pour une maison de commission 

S’adresser an propriétaire rue Hors-Château , n. 284. ( )

( ) La vente des biens des héritiers bénéficiaires da Jean 
Charles-Henri \ anbeul ; qui était annoncée pour le 3o avril, 
devant M. Bouliy , juge de paix du quartier de l’Ouest, n’ayant 
pu avoir lieu à cause d’une indisposition survenue à M. le no
taire Boulanger, qui eii était chargé, elle aura lieu défitiitivi.- 
men^sans aucune remise , le jeudi 17 mai présent mois, à deux 
heures après-midi, devant M. le juge de paix susdit en sou bu
reau , rue Plates-Pierres , où se trouve le cahier des charges, 
ainsi que chez ledit notaire.

() Les héritiers de Maria Catherine Philippart, décédée à 
Eloge, veuve de -Chômas Colard, autorisés par jugement du 
tribunal civil de première instance séant à Liège, feront vendre 
aux enchères devant M. Boverie, juge-de paix de cette ville, 
quartier du nord , en son bureau rue Neuvice , le i4 mai 1827’ 
à 2 heures de l’apres-inidi, par le ministère du notaire Boulai 
ger , pour ce commis , les immeubles dont la.désignation suit:

Premier lot. — Une maison enseignée du Lion d’Or, sist 1 
Liège, rue sur Meuse, n. 36i.

2e lot. —Un jardin avec maisonnette, située à Liège, rue a 
Pery , tenu par le sieur Servais Joseph Forgeur.

Une rente de deux florins fiente deux cents, due par le pat* 
sesseur d’une maison sise à Liège , rue Sous TEau.

3e lot. — Une pièce de terre labourable , contenant 87 pel' 
elles, située àHalbosart, tenue parle sieur Nicolas Delliallc, pr°' 
priétaire , domicilié à Villers-le Bouillet.

On peut prendre dès-à-présent connaissance des titres et ®* 
conditions de la vente chez le notaire et au bureau de lajuslix0 
de paix.

ANNONCE DE LIBRAIRIE.
Eu vendre chez Guilmard , libraire , rue Vinâve d’Isle,M‘

(Euvres complètes de Legouvé ,-3 vol. in-iS . Bruxelles iv,|’ 
à i fl. 65 cents le même , in-8° à 2 fis. 84 cents. — Traite
Chimie élémentaire--------  ------ ----- théorique et pratique, par M. le |J J
L. J. Thenaid , 6e édition , Bruxelles . 2 vol. à 3 IIs- 7 , 
le volume. —(Buvres poétiques rie Mic. Dufiesnoy, Prece ^
d'observations sur sa vie et ses ouvrages , par M. A. 1 ’*)'> 1nd m-*in-18 , i 11. 42 cents. Les Ruines de Volney, 1 v>-i. gr?nl .„.j;
4e édition füg. 1 fl. 65. ■ GSuvres de Lord Byron ve#(*
papier velin , 5o cents le volume. Les 3 premiers sont ®n | 
— (Elivres de Cooper américain 5- —1 ‘*n 'a ce"'m-32 , a no -- à||it------------------ --- „ -a JV HC» UUlCl 1CUI U , UO VUl n* VA— •

volume. —Bibliothèque des Dames, ou choix d’ouvraëe'vol-1'1'
,a lecture est particulièrement rledice au beau sexe , * pjc. 
32 à 60 cents le volume. — Biographie riatimïaje, ^
tionaaire historique de tous les hommes morts et ^p)
dans le royaume des Pays-Bas, qui se sont rendus ceIe 'cj^téd' 
leurs talents , leurs vertus et leurs actions , par ll!ie s 
gens de lettres , B* vol. in-8°, divisés en 6 livrai111115 < jj# 
de ifl, 77 cents chacune — Manuscrit de mil h 1 cei: ]e iWid 
ponr servir à l’histoire de l’empereur Napoh-on , PaI 
Fain , 2 vol. in-8° , prix 5 fis. 67 cents. —- (ÿ,
par Joseph Servières, i vol. vol. in-18 , 1 " ' "pn

Li6g6, PI. Liginac, éditeur du. jouruul, pince du Sooc^cIg.


